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Spui, à La Haye. 
Les lettres et paquets daivènt être 
envoyés à la directron francs de port. 


4 LA HAYE 8 Avril. | 1m Le TAI 
S0uscriptions à l'emprant volontaireet au don gratuit ont P k 0 GL AMAT | Ô N. 





‚ 1 Se aanbeden: ne 

__La marche ascendantede nos fonds nationaux a pris an nou- , 

vel essor à la bourse d'hier, sur la consistarice du bruit que 
Temprunt êtait rempli. Les intègrales ont êprouvé une hausse 


_ Nous GUILEAUMENK, par la gráce de Dieu, 
de plas de 2 pour cent, 


Ror pes Pays-Bas ; Parsce B'ORANGE-NASSAU, 
‘GRAND-Duc De LärzetMgoune, elc., efc., etc. 


C'est en élevant vers Dieu un coeur plein de grati- 
tude, que Nous vous. adsedsons ‘cas paroles, chers et bien- 
aimés compatriotes êt:Wijfëts, gn de vous exprimer 
Notre plas profonde reulignaisegioe,-de ce que, par vos 


dans tout le royaume la somme de cent-vingt-six mil- 
&flarins. En vertu de la lbi du 6 mars, 'emprunt était de 


Wiens. Ii manqnait done encore un million. 
8 8 le roi qui l'a fourni en sus de l'inscription primitive de 


SER 


On écrit de Groningneen date du ler avril: DE 

Nous apprenons que les souscriptions totales de la province 
de Groningue s'élèrent à la somme de 4,069,000 florins. La vil- 
lede Groningue seule ya contribuê paar fl. 1,982,000 en gous- 
eriptians à l'emprunt volantaire et pour fl, 26,900 au don,gra- 
tuit, Le reste a été fourni comme suit: l'arrondissement de Groe _ 
‘ningoe fl. 2,200,000 à l'rmprunt et fl. 52,000 au douigraruit; 
_Winsahoteu fl. 807,000 à l'ermpsant et B. 43,000 aa dongen 


e ti 


test doncre mpli.L'impôt ne sera pas mis à exé- 


pjeirrs de’ erike ântbrieure comme à cenx où l'ennemi de 
Wegagait, rottò edtsteute qu notre,honneur, la Maison 


ri atm fforts réunis, \'enaprunt volóntajre a pu: être róalisé,. …. 
ge, n'et qu'à Misesentendro snnoblervoir,. pour qactle: |} | Ee Ont 1e plris ‘eran Ardsgp $tMiddaletna, A. 522,000,4, P'emprunt.et 1:96,000, aa.dan, gean. 
Bat‘entiër itevrit dóime un seal'fotnide, accourâtau | « À cette reconnaissänve, tous ont le plus gran, APO late, ig a en optre, qorore beaugoup, de rus goncitayens qui. 


' V@ijkes de Îa patrie en danger. non seulement les citoyens plus ou moins aisés, not 


ont effectué leurs souseriptions à Amsterdam et à.Royerdam. … 
7 En DEGO EN h 
er bs nie Pe : ' : ED RL Abs ZIN 
On apprend que la direction de la sociëté de comgaerco va 
affréter 9 navires de Rotterda.n pour partir.dans le couran;.de 
ee mois à ler destination. : 


ki 
… Als tous, nous avons Ôté témoins plus d'une fois depuis un | seulement ceux que la loi aurait atteints, mais aussi | 
Pt de siòcte, de ce sublime spectacle, où l'on voyait le pens 


Hete ce grand nombre d'entre vous, qui, sans y être aucune- 
À b Ì Ì 1 pb . 1 Ea 1 : 
bek le prince confondre tous leurs sentimene, toutes leurs ment obligés, ont déposé néanmoins sur l’autel de la 


mn. rad dans un senl et unique sentiment, dans patrie jusqu'au denier de leurs épargnes. 
B ergen que bat : le salut de l'état. p ; et L 

Potr vaire manifesté sous urie autre forme qu’aux époques Compatrictes! La vérité de la devise de Nos pères: 
rlantes de 1814, 1815 et 1831, le danger qui menagait nos tê- | L'union fait la force, s'est de nouveau manifestée dans 
Re Stait pas’ moins réel, moins ihminent, moins redoutable | tout son éclat. L’attachement à cette antique bonne foi 
: fe in ha ne aa hollandaise qui nous fit toujours remplir nos engage- 
ande td TE HOUS | mens à quelque prix que ce fùt, ne s'est point démenti. 
Le Ciel, ayons en la confiance, bénira nos efforts, et 
ceux qui auront concouru au résultat que nous venons 


d Prijs an dépourvu, c'était Ja hideuse banqueroute avec tont 

Nnantége de-fléaux qui se montrait cette fois-ci en perspective 
d'obtenir, pouront dès à présent, jouir de la légitime 
satisfaction d'avoir fait ce que la patrie attendait 


Mifeux effrayds; et pour nê pas avoir demandé notre sang, les 
d'eux. 








On éerit de Darmstadt, 30 mars. S. A. Î. le grand-due héré- 
ditaire de Russie se rendra, à ce qu'on assuré, aujourd'hui à 
La Haye pour faire visite à $. M. la reine des Pays-Bas, son aa- 
guste tante; puis le prince reviendra à Darmstadt paar s'en 
retourner ensuite en Russie avec son auguste épouse et le prince 
Alexandre de Hesse. 





ED : 

Par arrêté du 28 mars dernier, le roi a gracid le nommé Cor- 
nelis Kloet de la peine de mort, à laquelle il fut condamnò le 22 
décembre 1843, par la cour provincialede la Hollande-Septen- 
trionale. La peine a été commuóeen 20 années de prison avec 
exposition au carcan et la marque. 


w 


MaRs:de la patrie.n'en exigeaient pas moins impérieusement 
„Sáorifices, obsenrs mais considérables , auxquels beaucoup 


Ommes ont souvent plus de peine à se résoudre qu'à ceux qui 


maren 


geent au moins à leur nom une page brillante dans l'histoire. ne Pr Se he 
ger acrifiees, la Holtande s'y eee soninise avec empressement, Néer landais! Prions le Tout-Puissänt panrgu ilconser- 
Stiei enbore la maison royale a donné le noble exemple de dé- | Y& consolide et fortifie le bon esprit dont la Nation s'est 





heen emn nen se rennn seemed 

Avant-hier est mort à Leide àl'àgede39 ans ct aprèa une 
longue maladie M. Weyers, professeur des langues orientales. 
L'aniversitó fait en lui ane grande perte. 


Le 30 mars dernier est mort à Dordrecht À l'âge de 78 ans, 


M. Paul Repelaer van Spykenissg, deson vivant éeherin de ta- 
dite ville, membre des Etats-Provinciaux et chevalier de l'ordre 
du Lion-Néerlandais. 


… lement, de désinitéresseraent et d'abnégation qui a imnmor- de nouveau montrée animée en ces jeurs,et dont nous es- 
Â j & les Nassau sur des nombreux champs de bataille, où le | pérons que la postérité la plus reculée récueillera encore 
‚Pur deleur sang à coulé pour cette patrie avec laquelle | Jes fraits. Que Dien vous ait tous en sa sainte et digne 
vee nandenhies depuis dek aldolen; garde et Nous fasse la grâce de conserver À jamais à la 
nation hollandaise ces sentimens de patriotisme, de con- 
corde et de piëté, quf 1'ont toujours caraotérieée, 

La présente sera publiée etffichée partout où il est 
d’usage, et insertion en sera fdite dans le Journal offi 
ciel. 
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end 
Nouvelles des Etats-Unis. Ee lg 

La chambre des reprêsentans des Etats-Unis: d’ Amêrigue 
vient de valeranpagrie de rágalptions parmi leagqyelles an ze- 
gaarque les suivantes : hr EE Ee 

le Le congrès n'a pas le pouvgir. de gontrôler et.de changer 
les institutions des divers btats, ces ótats ötant les seuls juges de 
ce qui regarde leurs propres affaires, pour tout ce qui n'est pas 
prohibé par la constitution ; 

2e Tous les efforts des abolitionistes pour induire le congrès 
à intervenir dans la question de l'esclavage ne peuvent avcir. 
que les plus dangereuses consóyuonces: ces effgris tendant à 
diminner le bonheur des peuples et à mettreen péril la stabi- 
lité de Union, ne doivent être soutenns par aucun ami des -ins- 
titutions politiques du pays. 

Ces rösolutions ont été adoptées par 128 voix oontte 23. 

— A en eruire une correspondance de New-York l'état de Ja 
Pennsylvanie aurait rèsolu de vendre tous les domaïnes He \'é- 
tatet d'employer le montant au remboursement de Ìa dette. 


h “ab spectacle quc notre pays vient encore une fois d'offrir au 
8 Wi ook cake nouveau titre pour la Hollande à l'estimedes autres 
BÁsons.: Notre conduite, dans les circohstances difficiles où nous 
_castrouvians, sera apprêciée comme elle lo mérite, et pour { 
Première reeompense nous voyonsdójà notre crödit à l'exté- 
“eur s’afferpijs, CCS’ Hjeoitre d'une manière merveilleuse , 
is que:ter con fia n'be dikki 
tâblitlé catime d 
teurs. 
Disons-le hantement, ce résultat pôur lequel nòus ne saurions 


Opremercier le Ciel, est dûà l'admirable patriotismedont depuis 
@ N - 





mtêrieur renaît de toute part et rò- reren In 
ans tous les eapirijs, Vespórance dans tous les Par un arrêté du 2 avril, le roi à conférò à M. F.A. van Hall, 
son ministre des finances, la grand’-croix de l'ordre du Lion- 


Néerlandais. 





Son Excellence le ministre des finances, conformément à 
l'art. 19 de la loi du 6 mars 1844 (Staatsblad n° 14) porte à la 
connaissance du public : 

Que le montant des souscriptiens que ladite loi a autorisé 
d'ouvrir pour-uù emprunt volontaire et des dons gratuits (trente 
florins de don gratuit étant calculés comme Equivalent à cent 
florins pour 'emprunt volontaire), s' élève à 127,000,000 de flo- 
rins, et que conséquemment il ne sera pas donné suite à l'impôt 
extraordiniaire sûr les propriétés. 

Cet heureux résultat est dû à une augmentation, au montant 
d'un million,de la souseription primitive du roi. 


ais jusqu'à la chaumière tout le monde a donné l’exemple. 

Rr an gouvernement, honneur à l'homme d’état, hon- 
Aux chambres qui n'ont pas désespóró de la nation, hon- 
ar â la nation qui n’a pas désespéré de son gouvernement, et 
và prouvé qu'elle est toujours digne de sa confiance! 

bns Première pensée du roi après avoir remercië Dieu qui a 

mn efforts, etait pour son peuple qui les avait si genêreuse- 

et aut Secundés. Les paroles sûi vantes seront lues avec bonheur 

Pndrissement par tous ceux à qui elles s'adressent. 





‘Nouvelles de Turquie. 


Nous recevons par voie de Trieste des lettres de Gonstantì- 
nople du 10 mars qui font espêrer la prochaine terminaisnn de 
la question des rênégats. Rifvat-Pacha, le ministre des affaires 
êtrangères a donné des explications telles que sa réponsea pu 















EEE EN di a de Se et EE 
Remilteton du Journal de La Haye. — 4 avril 1844. — Comme tu dois Vennayer ici, dans ce vilain quartier des Lombards, — Pardoa, Marguerite, pardon, j'en ai peur. E Ed 
en obligée d’habiter une pareille maison ! Sais-tu que j'ai cru vraiment que} al- — Oh! alors ne me dis pas de qui il s’agit, car je le déteste déjà de toute 

L | pen E út) lais devenir aveugle en y entrant. 5 mon âme ; guelque riche distillateur du quartier, quelque épicier en gros, 
RECHERCHE DE L'TNGONNUE. Á Hoi, Marguerite, jamais je ne m'ennbie ici. west-oe pas? qui Vaimera par doit et avoir. Panvre Laure! pourqooi ne mas: 
xv î — Tu m’étonaes, mais à quoi passes-tu donc ton temps? ne tu pas attendue f p Ee A 
gres oF — Je brode, j'ai soin du linge de la maison, je fais de la musique, je lis; le — Ce n'est, ma chêre, ni un distillateur ni un épicieren gros. C'est quel- 
Ks . La marquise de Sainte-Fare. temps me semble toujours trap court. qu'un qui exerce une tout autre profession que celle-ik. 
de ant, derniers wos, les deux jeunes ferames se jetèrent dans les brasT'une — Voilà qui est bien étrange, mais tuashienquelqueplaisir? —-Avec quelle fierté tu me dis cela, petite! c'est danc un avacat ? 
Ben AE Le, ‚ en ' — Oh !certaïnement, oousallons.au spegtecie une fois tous les hivers; ion — Nenni. z S 
con rt Joué toit Mie ! s*éoria Laure. Ainsi, Marguerite, tu es heureuse. Oh! | bon pêre regoit de temps à autre quefgqu rdes nationaux de sa compagnie, — Un avoué, par aventure ? 
lên Je suis aise de Vapprendre! tu aimes, tu es aimée ! kein et l’été, le dimanche, nous pabsörd oaslinste fa journée à la campagne. ee vpn moius. 
dan veureuse ! murmura la marquis baissant la tète, etune larme brilla — C'est tout? ì — d’y renonce. 
__@ bord de quise en baissa ni ne en Bahn ) Bed 
Biot, ses paupères ; heureuae ‚ moi ! — Que veux-tu donc de plus? Ah!j oubliais! nous avons été l’automne — Ma chêre Marguerite, c'est un auteur,et un auteus célèêbre encore, jeu= 
Stobture Ia jeane fill Id cónstdërait avec un naîf étonnement: dernier auxeaux du Mont-d’Or, C'est là man seul voyage. ne, beau, noble, spirituel. Bo N 
Oui, oui! teprit-elle avec uné vivacité presque fébrile, je suis bienheu- |_ — Pauvreenfant ! qui ne connaît ni la Suisse, ni ['Ítalie, ni les eaux de Bade | _ — Oh! tu m'en diras tant! et tu le hommes ? Hie 
magie hore ‚ des chevaux, des équipages, je suisriche, très riche. Mon | et de Spa, ni les fêtes du grand monde, ni les Roeg ni les steeple-chase, et en LEE Soles: teh Saad 
Par, Pris du service ;à sonâge,on ne peut vépé isìf et inutile à son | qui n’a peut-être jamais été une fois en sa vie aux Etaliens. ei la marquise ne pnt reprimer une exclamation. Fat-ca Ja suggróae, fiat. 
Dar De ks ; ge, on peut végéter oisif e k , re j î P Pp B dae k 

he rd à… Ma foi, je ne me rappelle plus cequ’il est, mais je saisqu’il En e get vrai! - Aen, EN Á k ‚ | Ce ua tout autre sentiment qui la lui arracha? Toujours est-il qûe aa phy- 
dis toe er blentôt à'un grade plus élevé, à velui de lieutenant-colonel, peut- | __ — Sois tranquille, ma charmante amie il faudra bien que ton père se dé- f sionomie changen instantanément, et qu'un nuage passa sur son feont tout à 
toi: äï, Oui, je suis bien heureuse! Mais c'est aasez parler de moi. A ton cide à te céder à moi le plussouvent possible. D'abord, je veux faire sa con- | l’heuresi riant et si pur. EE oe 
regi nesintönane, mia bönne, ma charmante Laure, tof dont j'ai pu être sépa- quête, à ce digne M. Rieublanc, Ta me diras quels sont ses goûts, ses idées, — Est-ge que tu connais M. Arthur d'Escoppiltes ? s'écria Laure avec une 
dede eat bie longtemps par les voyages, par le tourbilloy du monde, par de est en faible afin, pour m'aider àleséduire. Est-il toujours aussi épris aki candeur. _ N sulement. Ruil t'aime. b 

ONS Blitdou ‘moïns passigères, plús ou moins frivoles, mais'qnejere- | de la garde nationale 7 — Moi len ancune fagon; de nom seulement. Klit laime… beaucoap cet 
wak drent Titons. ep Rd darse pla lon virgin Ee Ae ee à merveille !. Iglai parlerai cice antal et dele croîre D'abg je laime.tant, moi! Oh! ce it bi 
Bou Peines. Oh! tiens, depuis qu'une bonne inspirdfton m'est venue de Ee ' ‚ ClÈPe, , i parlerai manceuvre, ezercice ; e . D'abgrd, je | t : Oh! ce serait bien 
af ke te nee pardon de ma longue absence bbs tu m’asaccueillie | j'apprendr er la sd ge le faut, pour ge à t'arracher d'ici. "car, char- | ‘mal de sa papt de opne me repdet reilt. 
ERE Erâce, de bonté, je sens que ta m'es plus chêreencore. _ _. | manteet jolie comme tules, ce serait vraiment dommage que tu demeurasses — Chtre Lanre! u 
dek Nre Marguerite E EN moi dat me croyais oubliée de toi tout-à-fait, | confinée dans ton affreuse rue des Cinq Diamans. Compte sur moi pour t'en en Be que tu as donc ? tu n'es plus la même, tu ne me souris pius ! 

PE ed} étais devenue une grande dame! Oh !qnelle éiait mon erreur! | retirer, pourte produire sur un théâtre digne de toi et où tu brilleras, j'en suis er i! je n'ai rien, je tassure, et je suis bien heureuse de. t’avoir vovue. 
rer lo pags ® Maintenant que tout estexpliqué, je veuz que tu m'aides à répa- | sûre. Tu viendras passer tes journges avec mei, dans mon hôtel du fauboarg Mais il faat que je te quitte; je me souviens que j'ai promisà upe de mespa- 
Douro 8é, je veux que noussoyons ensemble aussi souvent que possible, et | Saint-Honoré, qui estun petit palais en miniature ; tu le verras. Quand ilfera | rentes, une cousine, d'aller la voir au jourd’hui, Je regrette de ne pas pouvoir 
Voganis Mencer, ja t'enlève aujourd'hui ; j'ai ma voiture en bas, à ta porte. | beau, nons sortirons ensemble,„nous irons au bois, nous monterons à cheval. attendre ten père, mais je reviendrai bientôt, RT "os 

it dr Bants, ton châle, ton chapeau et partons bien vite. Quand il pleuvra,nous feronsde la musique, commeàta pension, t'ensouviens- | __— Bientôt!.tu, En le promelas? J'ai d'ailleurs bien dps choses encore àte 
… bent ndi m'en coûte deterefaser, Marguerite ; mais mon bon pêreest f tu? Nous chanterons du Mozart, du Bellini, du Rassini. Oh! ce sera char- | dire, carje ne t'ai fait voir qu'un coin de mon passé, le plus beau, Dis-moi 
NEA West.ce qu'il dirait e’il ne retrouvait plus sa Êllequand il rentrera? | mant! Et puis, j’ai mon projet. Il ne manque pas, dans mon salon, d'aimables | suelles sont les heures auxquelles M. d’Escorailles a Vhabitude de venir ici? 
Berái ge S Ne pouz-tu-lui laisser quelques mots d’écrit P D'ailleurs, je te ramé- | jeunes gens auxquels tu tourneras la tête, il faudra bien du malbeur pourque | _ — Mais lesoir, plus particulièrement, parce qu'il travaille gaas’ la journée, 
— iis her. tu ne trouves pas parmi eux un mari, Nous le choisirans ensemble si tu veuz; | ctilest bien rare qu il passe un seul jour sans nous voir. 
dS ne puis, carje ne sors jamais sans son consentement. car c'est un rival que je me prépare, et je suis paf conséquent intéressée aussi — Il suf t, Adieu, ma bonne Laure. Ta me pardonnes tous spee dorts, n'oet- 
(1) Voi le Journal de La Have d'hier SA, cette affaire, Tu rougis… Ah! méchante, est\ce que, par hasard, tu m'au-, ce rrd 0 dl ai été win coupable envers toi, Répète-mui encore, je t'en 
urmal de La Haye d'hier. j rais devancée dans ce choix? £ _supplie, quetu me pardonnes, 





être considérée cornme marchant dans la voie d'un accommode- 
ment paisible.{} n'est plus question d’ une menace de départ des 
ambassadeurs de France et d' Angletérre. 

Sir Stratford Canning demaude pn hakti-shêzië an ordee de 
cabinet du sultan pair annoncer S Akielteinent- les ‘resolutions 
conciliantes de la Rörte, M!'de Bourqueney marche d'accord 
avec le fhinistre angklis. „ ne at ä 





Du pétitiostiement eq France. 

An point où en sont agrivgs les dekatg gur la liberté 
gnement, et après la poble et safütätre manifestatio! f des óvö- 
qnes, il ya ponr leeg tete un grand devoir à remplir, Il 
leur appartient d'appiigér par'des démonstrations vigoureuses 
et redonblees les dires de leurs chefs spirituels. Plus de la moi- 
tié des évêqnes de France se sont déjà publiquement prononcés 
en faveur de la liberté d'enseignement, comme en Belgique; et 
nous savans, d'après Vaffirmation solennelle de Mgr. l'évêque 
dz Perpignan, que les quatre-vingts óvêqnesde France ont écrit, 
dans le mêine sens que lui an ministre des cultes. El n'y a donc 
“pas un catholigae laigue en France qui puisse justifter son inac- 
tion et sa inollesse, dans Ja crise actnelte, par Ï’exemple de son 
érèque. Tous, an contraire, sont obligés, par la conscience et 
Y'honneur, à répondre au gênèrenx dévonement de leurs pères 
dans la foi par une franche adhésion aux mêmes principes, aux 
mèênies réelamations. Nous ne nous exagêrons pas la valeur des 
pétitiens : nous savons bien qu'elles ne feront pas tomber d'un 
seùl coup les portes des cachots où le monopole nons tient enfer- 
més et qû’il vondrait renforcer : mais elles n'en produiront pas 
muis des rêsultats salutaires et féconds dans le présent et dans 
Vasentr. Elles habitueront les pouvoirs politiques à compter 
pour quelque chose ces catholiques qui n'existent pas, à vrai 
dire, aux yeux da monde olitique, si ce n'est sous la forme de 
saeristans on de vieilles dévotes. Elles habitueront surtout les 
cätholiques à se connaître, à se compter, à se rétinir pour la dé- 
fensed'un droit commun. C'est déjà un lien public entre denx 
hommes que d'avoir signé ensemble une pêtition pour un motif 
d’intôrêt général, et rien n'affaiblit plas les catholiques d'au- 
joufd’hii qite feûr isolement, lear dófiance les uns des aatres, 
Sous Y'empire des lois oppressives qiüì nous règissent, les. ë ec 
tions et les pêtitions sont les senls moyens qui restent aux ci- 
toyens ponr se rèunir et vivre en commun de la vie publique et 
constitutionnelle, Nous parlerons plus tard des élections. Pour 
le moment, il importe de donner dux pêtitiens pour la liberté 
d'enseiguement tout le développement et tont Fensewuble qu'el- 
les eermgortent, En ĳ 

„Neus avons déjà insistósur la nécessité de demaader le rejet 
pur et simple de la loi-Villemain, en même temps. qe l'exêcu- 
tion immédiate et sincère de engagement pris en 1830. 

Nous recommandons de fire des pétitions courtes et énergi- 
ques, de faire ècrire les signatures hsiblement et d'ajouter la 
qualification d'étecteur, maire, conseiller miusicipal, ou autre, 
uux nomsde ceux qui y auraient droit. Cette condition est iu- 
portante, ha 

‘Le'nom de la cemmane et du département, la date, le nombre 
des signatures doivent être enregistrèsavec soin’et clartò, en 
tètede chaque pêtition. ik 

Nous prions vivement Íes pairs de France, les députés et tous 
ceux qui gervient chargés de déposer ou de triuismettre les pé- 
titions, de vonlvir bien noús donner note du nom des communes, 
dóritelfes émanent, auisi que du total des signatures dont elles 
sont revêtnes. 

Déjà plusde vingt mille citoyens catholiques ont dress, sous 
cette forme, leur pratestation contre T' Université et contre la 
lof-Vitfemaia : ce nombre imposant n'a pas produit tout V'effet 
eonvenable, parce qu'on n'a pas stt, en réunissant les chiffres 
det Éiverses pêtitions, lear donner f inportince d’ une démous- 
traticit collective. ei 7 

‘Poar óbvièr à cet inconvénient, nous nous proposons désor- 
mais de tenir an compte-couraunt de toutes eelles qui parvien- 
draieut à notre vorrespondanee, et d'en présenter À des inter- 
valles giarquês le total à aoslecteurs. a 

Nonis-torimiinerons ces observations en recommandant aur 
cáthigtignes d'adresser leurs pêtitivns, quant äà présent, à la 
elidnibre des pairs, plas spéciatement saisie da projet de loi con- 
tre la liberté. Plus tard, quand ce projet scra transmis à la 
chambre des aéputês, il sera temps de diriger vers cette assen- 


En mème tentps, la marquise saisiasant les deux mains de la jeune fille, les 
portäët avec’ eltdsien à scs lèvres, pendant que cellesci 'balbatidit avvc une 
profondersus prise : î 

— Puisque tu y tiens absolument, je te pardonne. 

Mae de, Sutrte-Eire derieora qaeliues instans mere, silenciense et Ia tête 
baissée ; lorsqu’elle Îa reteva, ses beaux yeuz noirs étaient baignes de larmes. 

uelijnes instans après elle sortit , après avoir serré convulsiverhent dans ses 

bras sn jöuné ante: : ' a REN 1e 

= Mon Dieu! scria Laure,en regardant rêveusement par lu fanêtre le 
briltant équipage de kt marqhise qui disparaissaità l'angle de ld rue des Ciuiy- 
Diamans et de celle des Lombards, d'où vient done que Marguerite 3e eroït si 
coupable envers moi, d'où viert gePelte'm'a quittée en versint dbs lafmes? - 

Rendans-nous on instant chez nótre héros que nóus tioutorts'én têté-ä-tête 
avec son ami Durandin. A | 7 en 

—Eh bien, mon clier Arthur, tu m’as écrit, el, comme tu le vois,je me hâte 
de me readre à tan appel, bien que ma présence fasse grandement fante à l’é- 
tade. Que se passe-t-il donc. Je te trouse un peu changé depuis hier soir. Au- 
rais-tu regu de Alle Laure quelque nouvean message par l'intermédiaire de 
quelgut ante Wercure. Pourtant, je croyais bien avoir arrangé les choxes pour 
‘le miens. Je n'ai jamais en tant d’imagination qu'hier au eoir.J’ai menti… oh! 
mais menti.…. comme un auteur. RE te Dd ed ’ 

À tous ces beaux discours de son candide ami Polydare Durandin, Arthur se 
contentait de bachet mélancofigjuemeat Ja tête, toit èn tontmientant avec les 
:pincettes ue pauvre buche qui n'en ponvait mais. A la fin, renahgáiit à cette 
-oecupation, fl euvrit te tiroir d'une table après de laquelle il éait'aasiset en 
retira une flenr si parfaitement flétrie et desséchée, qu'à tidins d'ëtrd expert 
botaniste, il ekt été permis de se ‘méprendre bur cé qi’elle pou wait ‘avoir été 
dans l'empire de Flore au temps de sa fraicheur; puis il le -déposi ‘entre les 
“mäias'dit niatie clero abasourdi. tte de Aen 

— Qu'est-ce que cela signifie? reprit ce dernier: est ce que tu m'as fait ve; 
nirîeì poureompeser úw herbier® at 

—Eh quoi, s’écria Arthnr, ne te sourient-il plus de certain, bonqaet que je 
requs ici, un soir, en ta présence et qui m'était adressé par une persone: ir- 

AN! nuit en effet… un bongnet magnifigae et des fleurs assez rares pour 


Ja saison! Por exemple, fe ne me rappelle pins fesquelles. 
zefdtäient des marguerites- 7 en Ee 
„—Ah! c'eat là nne. . marguerite! A la bonne heure! Eh bien? 
— Eh bîert,mon chet.j’aitetbouté fa personne qûi in”a vait rvoyë ce bouguet. 
—Ahfdiable!  ' 0 
— Meivit nent, devine qui ce peut-être. 
—Bté, di terbtais de la garde nattonate, je 
n'en eat pas, c'est lon portier. 
Et cominé Arthur frisdit tiu signe d'impatience, Durandin s'empressa d'a- 
jouter*. vre een Ost en : ET 


te diraisc’est ton tambour; tu 
en à ë . 14u. * 





blée de nouvelles réclamations, telles que les óvénemens le 
comporteront. ' N 

C'est le pétitionnement de 1827 à 1829 qui a donné aux ca- 
toligues belges Ig sentiment de leur (hese et da leurs droits. 
Nous voulons Ta liberté comme en Belgique. Que tous s'en sou- 
viennent. (Univers) 


Ì ue KE 8 
Cheggins de f mespherigge. 

M. Vablet inspgetear diyigignngire des ponts gf chqussées de 
Krancp ayant étg envoyg en £ ngisterre pour y êtudieg le sya- 
téme des chemins de fer atmosphêriques, a publi un rapport 
sur ces nouvelles voies de locomotion. Nous eroyons faire plai- 
sir à nos leetenrs en dannant, d'aprês le Jourgal des Déhats, un 
apergn général de ce travail : 

Le système atmosphérique, lorsqu'il aura étélivré à la publicité, devra ex- 
citer beancoup d'intérêt, parce que, dans ce document, ce nouveat made de 
locomotion est examiné avec maturits etest discuté avec une sagacité remar- 
quable. Après avoir décrit en détuil le chemin de fer de Kingstown!à Dalkey, 

uit avait mission d'âbserver et avoir exposé diverses expériences, o 





on a traité 

e \'spplication du système aturosphézique zux.chemins da fer en gógéral, sur 
tùne longnear indéfinie eten toutecircoustance. On a ensuite procédé à une 
comparaison des deux systèands, tanf ax sojet du premier &tablissement que 
pour les frais d'esploitation. On a ainst embrassé le sujet dans toute son éten- 
due, hi . ’ 

“ Le chemin de fer de Kingstown à,Dalkey n'a que 2,788 mêtres de long, 
pas toùt-à-fdittfois quarts dé liéde. De là à ane grande ligne, il-y a loin. Sur 
úne, ligne, de 50 ou de 100 kitomêtres, cominent faire? Au lieu d’unp machine. 
sle produisánt je vide das te cylindre couché tòut le long de la voie, 
ien fandsait plasjeurs échelongóes de. distewoe en distance. De combien les 
espacerait-on? comment le corivaërpasserdit-il de une à VPantre? Áurait-on 
deux voies toujours et pärtout, ce qui serait bien cher, à cause de'cet énorme 
eylindre enuché? S'il n'y avait qu'une voie, comment combiner avec sácu- 
ritéet rapidité leservice dans les deux sens ?L°auteur s'est adressé à lui-même 
toutes sesinterrogations, après les avoir posées aux inventeurs du mócanisme, 
en usage sur le chemin de Kingstows à Dalkey, et il les résout toutes d'une 
manière satisfaisarte. Les machines seraient espacées. de 5,000 mètres. An 
moyen d'une machine fixe de cent chevaux, le vide s’opêre, dans le tube cou- 
chë avec nue rapidité telle, que cette longneur n'offrirait aucun incouvé- 
nient. Cinny minutps. guffirier r. pousser levide à l'extrèing spr une par 
reille étendue de 5 Lilomettee Chaque machine ferait le Vide dioden tbe. 
et rien ne serait plus sienple.que de passer d'un tube.à autre. 

Ce serait le même piston augnel serait attaché le cqnvoi qui, entrafné.nn 
moment par te convoi bh Par Pimpulsion premiëre, viendrait, an sortir du tube 
corresp: ndant‚à Î’une des machines, te loger,dans le tube, 
qui Serraaeirhie à ld eig y oasen vide tout préparé, 
et continirerajt son chemin sans s?arrêter,ramorguant alors aprèstuì lecon vai. 
Les dispositions mécaniques au moyen desquelles le vide serait tont prêt dans 
le sécorid;tabe; et he 'serdit poïnt troublé pdr lair affluënt quand le piston se 
présenterait pour entrer, sont fort simples et‚d'nn effet infaillible. Ce spruit le 
con'vói fiì2ménië qûi mêttraït ces mécanismes en jeu. Lorsque’ le cherain se- 
rait asses loug pour qu’il‚y eût‚un assez, gland nombre, de machings à la suite 
Puae de l'autre, à 5 kilomètres d'intervalle , les mécaniciens sé feraient des 
signaax de Púùe à Vautre ef s’avertirdiënt du'défiärt àú mbyòn du télégraphe | 
électrique , qui transporte, instantanément, qaalgne tempa qu'il faase „ et k 
nuit jn jont, des Wilicdlidhe auffisaútes. Di Ö EM sienrd dhiekins de fer eL 
glgis,dsent de ce télggraphe, Dans le cas djune vgie uù peu longne, pour inne, 
tiplìer fes convois , on les ferait partir an même instant de chaque extrémité. 


Au milieu on anrait nne gare où la voie serait donbiée. La douhle voie se lierait |: 


sans effort avec,le reste du système. Mpyennant catte gare de doublement, sur. 
ua chemin de fér de Z5-kiloniëtres (c'êst a tongucur: Gekemin de Versailles, 
rive droite), on poyrpaitavpir.un convoi toutes Jes dermis heyref dâps chgaue | 
direction. © © VR eeen k 

Sous te rapport de la sdenrité, la, Jisenasion, impartiale de-luuteur fait.res- 
sortir beaucoup d'avantages pourie système atmosphérique. Pas d'incendie; 
le‘déraiflenrent fort difficile, vt la plupert des actidehs vienuent de là; pasde 
choc, possible eutre deux convais; le ebac,a,été Ia, canse‚de plusieurs mal- 
heuts qui ont effrayéte phblic: Les croisètnens ä nivean des routes ordinaires 
n’effripaieut pas d'esmbasrgs: la cylindrg couché y serdit lugecom pu en apr 
parence pendant uu petit intergalle que le convoi lanaé.pareourrait en vern 
de ih Fidesse aGdquise: Mais par un túgin souterrain, la ‘oónvnunication subsis- 
terait entre tes deux parties dubai semblerait jutersompu, de manipro.à. 
permettre à la machine d’y épuiser l’dir simnltanément par In même aspira- 
tion. Des diepositigns heurense{ out donné le (noyen‚à M, Svnuids de,rendre 
les aceidens à peu prés impasaibles, dans le cas où le piston reucontrerait dans, 
letube ur obstacte.qui Parrèterait tout d'un coup. Toutes les avjections ont 
été passées en revue, aucune ne signale de diffienlté qui soit insurmontable: 
Comnse il le dit fort bien, quelgues-unes sont dignes d'être prises en considé- 
ration et mises en regard de ta pratiqië, et c'est précigément à cette Ga qu'il 
conclut par la propasition d’an essai. 

Mais Pune des principalegeypóriorités de ce système cogsiaterait en ce qu'il 
dispense de niveler le sol, ainsi qu'on le fait aujourd'hui. On pourrait sans in- 
eonvénient, dans la plupart des cas, porter les pentes à 25 miltimêtres par mè- 
tre, an lieu de 4 ou 5. Ce serait une, modification profoude. Une pen!e pareille 
obligerait sans doute à diminuer là charge des canvois. Mais aven 18 voyages 
par jour seulement, dont neuf daùscha:pue sens, elle s'accommoderait d’une 
eireulutiou de 3:10,000 voyageurs et 100,00) tonnes. de manchaadise par an, 
avec uue seule voie, le retour étant joint à l'aller. C'est un manvement (ne, 
dans l'état actuel des choses, on considère comme lneratif. Lesystême atmos- 
phérique donne aussi de nouvelles facilités pour les courbes, et si pour cet ob- 
jeton en co.nbinait tes ellatsavec ceux des.cnvois articulés, dus à U. Claade 
Arnoux, dont la belle expérience de Saint-Mandáa mis les avantages en re- 


wers ee Dr 
memmen 





"ves 


— Au surplus, ne compte pas Sûr moi pour cela. Je n'ai jamais su deviner 
Fa mmoindre charade. 

— Alors, sache done, que c'est Ja marqnise de Suinte-Fare. 

— 0 ciel! la femme de ce grand monsieur, devoré, de mon client! 
>= destement. Ais 

— On dit que c'est une des plus johies feimines de Paris, mais d'une coquet- 
deren , ze , bre 

— On dit vrai. 

— Hon Dien, man Dieu, que ces auteurs sont done heureux! une, margui . 
se! Cela ne m'arri.erait jamais, à.migi, qui ai tant besoin de distractions, de 
eonsolations, hélas! ee Rak be 

== Ah! Darándin! 

— Plait-il? 

— Mon cher Durandin, tu ne sais pas ce que c'est quede vivre incpssam- 
ment dans le domaine de limagination, que de jouer à chaque instant avec 
toutes les passions himaines! Natre sensibilité ainsi surexeitée hous rend im, 
pressionnables an moindre'tontact,à l'iufluenoë la plus fugitive. Cette fièvre 
qui anime les eréatiuns de notrg fittaiste,, nous finissons par,neus Vioculer à 
nous-même, et lorsqu’elle s'est emparée À fa fois de.natre porps, 
telligenee et de notre âme même, alots,nous devenons irisatigbhes d’ motions, 
alors nous rêvons impossible, °° ’ 

— Áb! bon Dieu, qud'ine dis-tu là'et où veuxrtu en venir? 

— Ecaute, Durandin, c'est win aveu péuible qúe j'ai À le- faire, Aimé de 
Mlie Lanre et l’aimant moiemême, je te le jure, je n'ai pu résjater aux séduc- 
tions d'ûn autre amoör. La kitpliiga-vouln qne cette Marguerite, cette mar- 


quise de Suinte-Fare se retzouvât iucessmsnment, sur mes pas;,Et mai, qui au- 


rais dû la’ fair, moi, komme un inseusé, je me suis acharné ù sa poursnitè. 
me ApresPapres? OTT ak gn 
— Hier, je l'a retrouvée encore, je lui ai parlé, etanjourd’hui… 
— Aujourd'hui? . Se 
— Sattends son mari, pour me cauper la gorge avec lui. . 
L’émotion de Derandiu fort telle à cgs derniers‘mats qu’il laissa glisser d'en- 


tre ses doigts la fleur qu'il ténait et qui ulla tomber dang le Feu, où elle ze 
consnmá avec: rapidité. Atthur la regarda brûler d'un air morne et sans pro-, 


tioncer ank parole ;‘puis Darandiu reprit: ' 

— Et én comptes suf moi poùr te servir de témoin ? 

—- C'est tn service nónveau que je réclaniernis, de ton amitié avec pleine 
confiance, je ‘le saîs, car j'ai ph Pappréciet, Durandin ; mais la législation 
actuellement ‘en usage en matière du’ änel est fort sévòre; ‘d'uilleurs, tu 
esun hommede pro!ession ot de mozurs paisibleg et j'ui pensé à choisir.d'au- 
tres témoins dont tes hiabitudes gont plus en harmauie ave Ja partie que j'ai à 
risqher cé matin. J'aiëcrit h notre amì Proveuchëre, te capitaine d’artiflerie, 


et ànotfe camarade le niédecin. Ce dernier peut m’ètre utileà double titre.” 


Ils doivent riy’attendre chez eux toute la jotirnée, C'est convenu. 
— Maissonges tu bien, ion pauvre Arthur,ò qucl hemme ‘tu as affaire? 


. est devenu la règle avea les chemins de, fer présens, serait, avea le systäl 


pfgeé.un peu avant; |, 





gorps, de notre in- | 





























lief, le systâme atmosphérique pourrait admettre les tournans ordinaires yr, 
routes royales et départementales ; c'est pourquoî les travaux de terrassemer* 
et les ou vrages accessoires seraient bien moindresavec te système atmosp'e.; 
rique qw’avec le système actuel. A de 

Guell f 6 Vé de 
têmé pour la beiden Brus chemin de fer? Il faudrait moins de terra} 5 
puisqu’ön n’aurait qu'une voie, sauf en quelquea espaces de groigement At 

| terrassgmens et les ouvrages d'art geraient extrêmement diginues; les ra kj 

pourraient être beaucoug plus légers, puisqug s'est le poids énorme des 107 
‘comotives, dont op serait dispensé, qui oblige à se pour voir de raïté ener 
Mais Pappâreil atmgephérigue, le oylindre étendy le long dela voie, fa er Á 
ne à vangur sédentaire pgur produire le vide, coâteraient 1083,000 fr. par ik! 
lpmêtse. Hest vrat qu'on q’aprait pga à se pourvoir de. lacorative. De mêmé,. * 
fes ateliers et dépôts seraient bien plus moilesteg. } BE, 

En résumé, en déduisantle prix coûtant d'un kilamêtre da chemiade &£7 
ordinaire de ce qu’ont exigé les trois chemins de Rouen, d’OrIéans et de 
mes à Montpellier, et en évaluant sur des bases assez plausibles, et plutôt €* 
gérées au détriment du systéme atmosphérique, la somme que requerrait Ù 
kilomêtre de chemin ainsi établi, l'innovateur a pu tracer une comparä 
dont nous rapprochons les élémens dans le tableau qui suit: 


Dépenses campardes des frais d'ótallissement dans les deus systèmes. 
Systèmeactuel. Syatèmeal 
00 16,009 


Terrains, .. .... EE 


’ 


Terrassamena .. ....... sees 41,600 14, 
Ouvrages d'art... ...........« _ 84,000 
Voie. ‚ses ese sees eee ee  104,100 
Ateliers et dépôts. . .. «.. ......- 9,000 
Locomotive ou appareil atmosphérique. . . 23,000 


‚ Total. ....... 248,700 213,600 _& 

. Les gares, stations, waggons et autres objets communs aux deux syst 

‚ Parmi lesquels on peut‚ranger les souterrains,quoiqu’ila doivent être hest 
-_moindresavec le système atmosphérique, ne sont pas compris dans cette 
Imation, Â ce compte-le systènte atmosphérique procurerait uwe éparge 
35,000 fr. par kilomètre, ou de 140,000.fr. par lieu. Muis on considère. ca 
fre comme un minimum. Quesi cependant on établissait le système at 
_phérique à deux voies, comme le système actuel, il serait le plus cher; i 
- sorberait 100,000 fr. de plus par kilomètre. Mais le doublement de la voie, 4$ 


atmosphérique, une exception rare, réservée pour des lignes pareilles à cel 
‚des environs de Paris. 7 
Etlexploitatipn serait-elle plas oumoinscoûteuse? Pour répondreä cel 
question, M. Mailet a comparé le prix du transport sur le chemin de fer 
‚ Rouen, tel qu”il a été soumissionné par un entrepreneur général, avec ce qüj 
- serait au moyen du chemin de fer atmosphérique, Il.trouveque pour les nisl 
ehandises il y aurait parité, et que pour les voyageurs le système atmosphóif 
que serait plus économique dans le rapport de 3 à 5, Mais Île chemin de R 
métamorphosé en chenin atmosphérigue, est plus avantageus pour la 
‚ que ne le serait un chemin atmosphérique ordinaire, Les. plas fortes pentep 
* sont que de trois millimètres par mêtre,et on ne eonstruirait pasde chemid@ 
‘fer atmosphérique aussi bien nivelé, à beaucoup près. ' B 
Le bénéfice le.plus net du système atmosphérigue consiste. próciaément dl 
"ce qu'il dispenserait de tous les frais à ces‚nécessaires. Dès lors la supériorifs 
; du système atmosphérique, quant à la traction, pourrait disparaître et # 
‘transformer même.en. ung inférierité, Maisil ne faut pas s’en effeayer:ot 
;‚ mesure. En ce moment les frais de traction proprement dits sur les chest 
de fer ordinaires sont d’une modicité extrême. Sur le chemin de fér de Rou’ 
‚ ils sant‚au-dessons de.ceuz qu'on.snbit aur les, cananx les plas:renommós 
leur bon marchá; ilg. ne vont pas à 1 centime pt demi paur 1,900 kilogram 
de marchandises transportées à 1 kilomètre. Le roulage ordinaire prend 2 
‚ centimes. ie 
Il eat vrai qu'à cette, minime somme Lun, cantime et demi se .jgignentdelk 
frais généraux, les frais d'entretien, la surveillance, l'intérêt du..capital es 
gagé. Ce sont là des accessoires dont le total: est beducaup:plus gros que 
* principal, etil ne faut pas stattendre.à ce que, dana laa circonstanaas les-pisl 
_favorables, les chemins de fer puisseut transporter à mpins de 5 ou 6 cent 
‘mes, quelquefois à moins du double, d’oú il suit qu'une sureharge d'’üúj 
! demi-centime vu ‚d'un centimesur ja traction propremeat dite ne constitallf 
Frait pas un désavantage auquel on dûf s’arrêter, si on avait d'ailleurs de bof 
i nes rdisons pour préférer te système atmosphériqne. 8 
‚, Or, sans Vaffirmer positivement, on-peut présumer dès:à présent que câ 
: bonnes raisons subsistent : savoir une construction ua pen moina dispendietif 
se; une diminution des chances d'accident, et eafin un accreissement de 
tesse; caron-est antarisé à pense que sina inconténient on:paurrait, sur MGR 
chemins atmosphériques, cheminer à raison de quinze à. dix-huit Jieues ‘AR 
l'heure. Ee 
C'est sous cette impression que. M. Mfaltet a recommandé un essai. Lada WE 
‚ aistration yest, dit-on,parfgitemeut diapgsée IÌ faut croire qu'en. proftera #3 
Poecasion pour expérimenter, pârmi les idées. nouvelles qui ont été produite! 
en grand nombre au sujet des chemins de fer, toutes celles qui seront en me” 
süre d'invoquer des, garanties valables et qui anraient été reconnues plausibief 
par une cominission compétente.nommeée à cet effet, et remplissant son mati 
dat avec aévóérité, Il n'en résuiterait d'ailleurs aucun retard pour l’exécuticis 
des chemins de fer propnsés ou à proposer dès cette session; car les esse 
„pourraient être accomplis avant que certains ouvrages nécesssires dans toef 
les cas n'enssent été même à demi-terminés. 4 
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Re SAN 
Un grain de sable arrête, depuis quinze jours, le char: politi jk 
„quedel’ Angleterre,et canse nne anxiótd gênérale. [Ì s'agit tori 
sturplement, on le sait, d'une proposition tendant à réduire dè 
denx heures le travail des enfans et-des femmes dans les manu-ik 
feetures de ènton, de laine, de filet desoie.Les hommes polirique 
‘dela Grande-Bretagneêtaient loin des'imagineer qne,d’'uue pro“ 


ee rin see REET 








Voyons,,vayons, il fant arranger cela, car c'est un duelliste fini, ue ee mat 
quis de Sainte-Fare. J'ai eu de ses nouvelles par le maître-clerc de son ancick 
notaire: il paraît qu’il est de première force à l'épée et au pistolet! "EE 
_ — Que veuz-tu, mon ami! s'est justement pour cela quejet'ai prig de veg ig 
‘Vai quelques dispositions à falre;-tu es-netaire;-ou peu s'en faûst, et-c'est- BRE 
titre queje tai appelé. Allons déjeuner! nous causerons tout aussi bien el 
déjeunant. K | 
— Âh! ma foi, tu peux bien déjeuner seul, si tu le veux. Quant à moi, von 
là une nouvelle qui me, con pe.absalnmens lappétit. 
== Eh bien, mou. pauvre Dirrandin, tu me veganderas faire, et je: 
mon exemple te déterminera. Là 
En parlant ainsi, Arthug se Jeva, et ilsp dispggait, à „passer: dans la salle 
manger, lorsque Abd-el-Kader entra tout effaré, tenant une carte de visif 
dans sa main et baregouinant avec plus de volubitité que jamais. kj 
— Qu’est-ce à dire? s'éeria Arthur, ne vous, ai-je pas prévenu que je »'ë 
tais aujanrd’hui visible pour personne, excepté,pour M. Durandin, que vel 
et pour M. le marquis de Sainte-FareP Je n’aì quefairede cette carte. Je 
verrái plas tard. ' 7 
— Tu entends, mauricaud, crut devoir ajouter Durandin, par forme òf 
commentaire, toi metfre,àla porte Pimportun, toi obéir à maître, tout & 
auite. à 
Et, sans doute ponr mieusfaire comprendre au.uògre la conduite qu'il dé 
 vaitguivre, Dirandin s’approeha de luiet le'prit par les épaules pour le pot/gk 
ser dehors; mais dans ce mauvement. ses regards tombörent machinalemesijj 
sur Îa carte de visite quede nègre tenait dans sa main „et, la [ui wdd a | 
sitât avec vivacité, il la tandit à Arthur. Celni=ci n'y eut pas plus tôt jeté IE 
yen qu'il tressaillitet, ayant écliängé qaelgqnes parolesà voix basse avet?% 
maltre:clerc, qui sortit, il donua ordre Ä'iintr uire‘sar-leichám pla person0s 
dont il s'agissait. eet An À 
Quelques secondesaprês, uns fernme vêtúe d'une rabe de.raeire noire, de 
les larges plis d'un cachemire des Indes vert-sombre,ne dissimulaient que. 
blemen Ja taille élégantpet la svelte cambrure, entrait précipitamment daf 
le cabinet de notre héros, Bien que sa tête fat en quels sorte, ensevelie 00% 
ung capote de satin noir. devant Jatuelle était abaissé un riche voile de 
telle, il était impossible de ne pas reconnaître sar-le champ la belle marqs 
de Saintp-Fare. Arthur la fit asseeir sur une causeuse, au coin de la chemíi 
‚ pendant que lui-même röestait tespectueusement-debout devant elle; attendalä 
. qu'elle tui adressât Ja parole. Elle étuit évidèmment fort troubìéé: cependanë 
‚elle commenga par |’inviter à s'asseoir, ayant, ajonta-t-elle, beaucoup de cl 
ses à lui dire, Arthur obéit: ' ’ 
— Monsieur, s'écriast-elle alors en relevant son voile et en laissant eine 
son interloeuteur Îa:faculté de s’enivrer de luspect d'un vienge,angn, 
rougeur et l'animation occasionnées par une pareille démarche ajoutalë 
des chiarmes nouveaux, monsieur, ma présence ici deit être pour vous E 
grand sujet d'étonnement ; mais j'ai cru de mon, de voir de venir vous trou 


guis eûr q®% 




















‘ FÉon en Apparencesi bónigne, si philänttkopique, si morale, 
ER Eaurgir un sojet de discorde et d'épouvarite qui ferait ou- 
 : tout à coup la ligue des céréales, les chartistés et le grand 
“ear bui-mÔme. 1’ korope entière, avecses próéoccupations 
2 es el philosophiqaes, a lieu d'être surprise aussi, qu'une 
On. st restrainte de vharité et d’ humanité puisse mettre en 
SE avenir commercial, industriel et politique de la Grande- 
Be, C'est cependant ce qui arrive, IÌ suffit d'une goulte 
t Pöur fnire déborder un vase, et d'une étincelle pour 
Solater une mine. On a tort de l'oublier. 
DID ELT Ee 


Faits Divers. 

d derit de Galashiels, qu'une setousse de tremblertiënit 
‘Taen lieu dans cette ville, à 11 heares 20 minutes du 
“Plusieurs personnes ont ressenti cette secnusse, les porteé 
“itsorrs, les fenêtres et les meubles ont été ébranlés; ce 
lement de terre était accompagne d’un roulement : lesol 
zous les pieds des habitans. 


t Un journal annonce qu'il vient de mourir à Husinee, dans 
in artetd’ Agra, une dame noble, nommée Josepha de Ver- 
Aat, l'âge de 123 ans, près avoir vécu durant 23 ans consé- 
8 Uniquement do cafè. Cette dame jouissait d’ une excellen- 
 &E sa bonne kuiear coristante ne V'a pas quittée jus- 

ier de sa fonguecärriëre. 
k arr. 









































ed deretrotivé martet-dars antètut ópouvantable, sur 
is de Ia station de Sedgefields. Un copvoi,lai.avait paasé 


orps. ÏÌ laisse:uao venve et 6 enfans.- 
On écrit de Munich, lé 24 mars : 


5 vieille mendiante, Marguerite Kerzlerinn, se trouvait à 
ie, et avaitaaptds d' elle sx sctur, qúi, elle aussi, vivait 
Aeeues: Au mument suprême, Marguerite sùpplia sa seur 
re un dernier service, celui de faire en sorte qu'on 


ie he 4 pra. 


1 e telle ci avait un bandeau qui pouvait lui être utile. Elle se 
Rd d&coudre cette bordure, et à peine en eut-elle défait quel- 
Sc Points, quete col d'un papier inprimê vint à dèborder 
bees doubtureet ltétoffe du bonnet. Bientôt elle crut s’aper- 
ii, AU'il avait encore d'autres papiers cachés dans le bon- 
& elle dölitcelui-ci en entier, etelle y trouva, à son grand 
ee sement centonze billets de Banque de 10 florins chacun, 
Ainsi forthtient la somme totale 1,110 florins. 


ke. le.contrerainiral en retraite, Angot des Rotours, vient 
“Wrir à Brest, à l'âge de 71 ans. 
“he journal anglais Punch a publié une caricature de l'épée 
ri offerte à l'amiral Dupetit-Thouars. La garde reprósente 
dre Pomaré. Sur la lame, on voit S.M. Taïtienne à genoux 
ee nt l'amiral, lequet a une taillelilliputienne, pour faire alla- 
EER notrde Dapetit. Le fourreau est'cóuvert de groupes em- 
à ta ban la tête desquel on remarques une petite mon- 
| ie qui reprôsente la jeune France. 
Nee libraire de Nuremberg a calèulé qa’une femme qui li- 
Ban eures par jour, devrait vivre 964 ans pour pouvoir lire 
gi les livres sur Ja enisine qui ont été publtés rien qu'en Alle- 
se ige. A EA een N 
Reet en 
PRE deradei nde statistiques que tous les ans il meurt 
a Angtetêrre et dans le pays de Galles ‚plus de 59,000 person- 
desde eensomption pulmonatire, - 


_=— Nous lisons dans le Globe : 

geit Y a quelques jours, des ouvriers terraasiers ont trouvé dans 
Aire prês de Darleston un chêne de près de 150 pieds 

teriiin® ‚ complétement fossile. Geti mérite de fixer taute l'at- 

nege amateurs; ilest três-rare de trouver de ces fossilés 


es carrières, 
“=.On tit dans le Standard : 


<ÎI vient de-mourir à Hickney, une diseuse de bonne aven- 





gen Senvere vous bien légère, bien inconséquente, et, par ma faute, un 
inder Matkenr ‘peut arriver, car-bien que M: de Sainte-Fare ait jugé devoir 
men ee en woain sur tout a qui s’est j gd ke vous deux relative- 
a tje sais à n'en pouvoir douter qu” ief est imminent, que déjà 
benteurt c'est chose oons. sn di 8 
id Ur fit un signe de tête négatif, et la marduïee continua : ' 
Tue Oh | ne cherchez pas à nier, je ne vous croirats pás; et puisse d’ailleurs ce 
d> Je Vâls-vous dire, en m'obtenant votre parddán, arrêter Pactomplissement 
„Prdjet qui me glace de terreur! C'est un aven sincère queje voiisdois 
done river à ve résultat. Monsieur, écoutezenioi bien, je sais que je vous ai 
mij joe. droit de croire le contraire, je sais que vous allez nre mâtrdire.:, Mais 
ch eint ol. lek'éhoses sont arrivées, il fant que je parle, il faut que vous sa- 
È ed tnonsieur d’Escorailles, je.… ne vonsaime pas ;jenetdinui… 
5 BEE Ls. : Tern 
Enensendant cdsdernières pirdles, Arthur devint pâlë comme un:mòrtsit 
; miet Snedqneh iunters:snt:le jeune: femmé an ceil hagerd, puis; passatit ba. 
Se ak MOR dradbrid stgerie;d'ane voix singulièrement altórée : . 
HE Omer Diéu,mon-Dieuja'étais-je.pas-assez punile.: ag 
* Winst ne ee er 3 id : } 
aut uiiisikeste. La. mtrguise, comme sonlagée d'un grand’ poids par 
Ee ehquö seriaitde luùéchapper;repriteneuite d'un tou'plus calme: 
Menger, vous allez.me prendre en méprié sans doute, et je ‘ne m'en” 
Veinehe es Has, cap je \'ai-mésitó; mais:éelontes au moins ce quipeutje me dirai: 






eunduite; 


mâistextuser jusgu'à uri certain poi 3 
gesinsfaigent: effort: surdei-même pour pareitre 


les, madame, dif: 


: reid; pat nj fj 
latei gar eaid ane à H'au-des hommes los. plus brillana:de Peris, j'étais 


pi vebainterraseriitalâtrie, Hélae! monsieur; jernertandaà pas à nraper- 


mari, dlmeé: avant l’êge-par deesucdòëdk toute sorte, ne-md=' | 


Wit 

dineke Que pour ke son nom;pour présider à see éôtes:et:nubiement pour 
odes, APagne, Je ue vous dirai pas toutes let larmes que j'ai versées à 
mas: rho déeouverte. “Ces tarmes,’ nul ne les vit, escepté une per- 
identi dderina aussitót la-cause. Cette personne éteit ure de:mes Da- 








Gquetig 28 ‚ veuve à trente ans d'un général de "empire beaucoup plus 
an gager TP des antéeédens au moins fâcheux, siaon coupables,auraient 
i me ni, 
facite Pigatt, tädeste ui sintéressât-ù mes chagrins,ët fl n'y a rien d’ansei 
‘Personne! «AT pYons le saver: aans doute, que la confiance des afligén. Getto 
> …_ \ous la ett u moins de ‘vue, car itest Bian mar. qwen meus, 
ral uapart 'unesans l'autre : o'eatla veuve du lieutenant-géné- 
‚om re | Precoerprgneit fa nuit-dubafdetÓpérs. 
= Van aam doute Aussihierau boisde:Boulogne? . 
Pie ent, ie rappelez, monsieur ‚dit la marquise en rougissant, que je n'ai 
Koutceig… Cttérs vous qu'une“seuter dette derrecinnatdsairce. |l ya dans 
“Oh re tériteblefatalitd.. ne 
___“ OM, madame, vous avez raison… une véritable fatalité!… 








Hutchinson, côlëbre entrepreneur de chemins de feran | 


E terr àvec le vigax Bonnet qu'elle portait, car‚ dit-elle, cet |: 
giet in &tait cher, parce qu'il lui avait été donné par une da- | 
Bult toss bienfaitrice: Qüeldties instans après, Mar- |. 


OfStsa seur prit la coiffare en question l'exentina et trouva | 


ne point admettre dans mon intimité; mais elle était la seulé . 


ture qui avait été deux fois veuve: en premièresnoces, d'un 
lieutenant et en secondes noces, d’un peintre. Gette femme avait 
une grande réputation à cause de ses prêdictions, et souvent 
des équipages renfermant des dames de haut parage se sont 
arrêtés à sa porte, On faisait antichambre chez cette femme, 
qui n’a pas Îaissé de fortune quói qu'elle eût régl souvent des 
sommes considérables. Elle est morte des suites d'une chute, à 
l'âge de 42ans. Elte se nommait Elisabeth Bayliss. 

Elisabeth Bayliss, étáit la démoiselle Lenotmarid de l Angle- 
terre : souvent il fällait l'aller chercher au cabaret où elle bu- 
vait avec un chanteur des rues, nommé Plackrose, són aïnant. 
La Pythonisse nie consentait à venir’ rendre ses oracles (ne lors- 
q'on lui donnait l'assurarice qu'il y avait chez elle chambrée 
coniplète. ° 

— Mardi a en lieu, prèsde Grays-Ester, dit le Morwing Âd- 
vertiser, une lutte au‘pugilat entre deux champions: Bill Jones 
et le jeune Sambo, de Londres ; 50 liv. st. étaient gages de cha- 
que côté. Un bateau à vapeur, loué pour cette occasion, trans- 


porta les combattans ainsi que leurs témoins et les parieurs. Á, 


douze reprises la lutte a recommencé; l'avantagea para rester 
au jeane Sambo, L'affairea durè uns heure quarante-huit mi- 
nutes. Les témoins ont déclaré le jeune Sambo vaïnqueur. 

— On lit dans le Surt le fait suivaut, rapporté par ce journal 
sans le moindre commentaire: Lundi matin, ane dégoûtante 
scène se passait à Chatham. Un:soldat du 57° régiment d'infan- 
terie de ligne, qúi avait menacé de gaer le eapitaine Jakson, 


était condamné à recevoir: 158 evtrpò-de fouetsdevant 3,000 | 
‚hommes de garnison. On eommenga. Fapplication de lá peine, 
| et dès te premier coup, le patient ft entandre des cris éponvan- 
| tables: aù: onzième coup, ònr dut resserrêr ler córdes qui lui 
 liaient les bras, tan ses efforts ‘avaiënt été grands pour se dé- 


: gager. lie pauvre soldat regut encore douze coups de martinet, 
‘et alorsil fut pris de convulsibns, son pouls cessa de battre et 
‚son visagedevint tout noir. Quatre soldats dêtachèrent les cor- 
‘des et le posèrent le dos sur I'herbe fraîche. Qaelques minutes 
_après il revint à lui et fat transportó à I’ hôpital, 


Ki 





EXTERIEUR, 
; RKUSSIE. 
Sr-Pgresssoore,; 21- mars. S. A. [. Ie duc de Leuchtenberg 
s'est: rand: avzift-hier’ à,Stockholftt,: póar préseiìter à son au- 
gaste beau-frêre;- Oscar Ief, roi:de Suède, les'condoléances' dé 
'S. Mi Vempereuraù stjet de lt mort du roiChàrles: Fean, ainst 
| que ses fötieitations surson atèhenbritautrôùe: … 
LM, lfcömteOFToff, aide-de-caifip: gónéràl de'S. M. l'empe- 
‘reur, est arrivóle 16 dans cêtte cäpitale, dérétbur de sa‘mission 
‚ pfès la:cour de Vienne. ì gend 
| ll viert de pataître la résolution suivantë,rendae pâr l'em- 
| peröür suf l'avis dú edriseil de l'erbpire : 
t__Les'israêlites qúi passeront'la frontière sans être: nyunis'de 
‚ permis vu avec des passeports pétintès/devfont; s'ils sont próa- 
‘Tablersent reconnus potir sujets rùssòs ef qué’ coffiine tels ils 
Laïent été transports de nouveau dans 1'eitipire,'êtré rèënë. pat 
‘les-chefs militaîtcs:des fröïtières, potirêtre envoyés par'ces der= 
: niers aux autorités locales gou vernementales, qui sêviront con- 
‚tre‘ eux confermément aux lois existantes sar les déserteurs et 
les vägnbotids; quand mêtne on cófniaitriit RS prooëdens do 
mricîles et ‘lesccrkiniunes auxquelles ils appättiëhidht. Drapres 
ces lois, ilsdevront êtreenrployés au sefvicethìtitaire, non ebît- 
pris les atinéesfivóes par la; eunseriptión dáns le cas où ils ne 
séfaient pas propres à ce service, ils seront plácés drins'des éta- 
blisseimens correctionnels, sans’ qu'ils priissent jouir de la fa 
calté d'être renduos à leurs communes, suppose qae celles-ci les 
réclament; sì l'on ne peut pas nou plas les employer aux travaux 
de correction, ils devront être transpiortés a vee Teurs familles en 
Sibdrie. _ mn 
Le-ministre des affaïres étrangères poùtra s'entendrè avec lés 
gonverhemens des ótats étrangers avec lesquéls il existe' des 
traitêg relatifs â 1 ektradition desdöserteursetdes individasnori- 
muis de passejjorts, sar la fxation dû terme, après leqüel lés 


Isruêlites ‘quúi ont passd la frontière sans la permission da gou- 


verhiënätit} n'ont plúg besoin d'être livrès à la Russie. 


KJ EN 








| —0ù en étais-jef' 
— Vous me patliez, madame, de la batonne K…. 

— En effet. Un jour que -la baronne , que nia cousine me voyai plus triste 
que de coutume, elle me dit en svuriant : « Tu es folle de t'affliger ainsi, ma 
» chère, et si j'étais à ta place, je sais bien, moi, quel moyen j'empigirais,siaon 
» peur ramener mon Mâri et le forcer à changer ‘de cóndiiite, ad’ moins pour” 
» Ven faire repentir. — Que ferais-lú donc? m'écriai-je naïvement. me Je sui- 
» vrais son exemple. » D'abord je rjetai bien loin un tel conseil, mais il avait 
laissé au fond de mon âme un germe perfide et qui , tôt on tard, ne peuvait 
manquer de fractifier. Peu-à-peu j'en vinò à penser que, sans suivreà la lettre 
les suggestioris de ma coüsine,je devaïs du inoins chercher à ezciter a jalousie 
de moir mufi en prêtant pné oreille complaisante aux hommages qu'une jeune 
ferme, plaade daus: une dertaine position , est toujours sûre de recueillir, De 
ce sie ba ijzmonsienr „Je devins toute gaten, st, Patspetlon gwon ain à 

eine dans les salons à Ia pensiont: marijfe, seconcteutra pres exclusive 
Kant sur ta femme dit didhad ok jAddinaderiemnent conajlk oe beuu Litre-On- 
a beducbup parlé:de moi, mofisieur; dé fmátoguetterie , deftires légêretés, de 
mes fantes même. Les apparences ont étésofreut contre moi, je le sais, mais 
j’atteste le ciel-que je n'ai jamais trahi messdevoirsd‘épouse. 

== Je vous crois, madàme, je vous crois, … En dee 

— Si, érièdre, au prix de ma réputation, j'avais pu átteindre le but que je me, 
propósaiët Mais, hélas! soit que moú mari-fut trop-fier pour se montrer ja- 
loux dé-mói, soit plutôt eucore qu'il n'éprouvât pour moi que de Vindifféren- 
ce; „Join de prendre aucun ombrage dés:soins dont j'étais l'objet, j'appris 
un jour qu'il avait demandé à reprendre-du service, et bientot aprés il me 

quitte pour suivre les princes én Afriquesdans la dernière campague. Ges dé- 
tails, ‘morstebr, ‘je Te hetis, Sont de ‘peu d'intérêt potsr vous. Aussi, j'arrive 
bien vite à la partie-Ja plas importante de cette confession, J'étais environ- 
née d'adorateurs; mais ils mo fatiguaient, ils ta’obsédaient toutes les fois quo 
je ne prenais pas le parti d'en rire avec ma confidente, je devrais peut-être dire 
ma complice, la baronne R.…. Kl n’était bruit,ea ce temps-là, dans tout Paris, 
dans toute la France que de votre nom, quêde volte gloire, et l'on ‘ajoutait 
que votre coeur était resté' insensible à toutes les séductions.' … WE 

» Quevaus dirai-je de plus? Un jour,-d’après le conseil de Mme R… Oh! nous 
étions folles toutes les deux, et par combien de remords n’ai-je: pas expié ce 
qui s'est passé ce jour-là! Au commiéicement du'mois de décembre de l'arinée 
derniëère,!! un joirr ‘de fête, chez: M: fe'dac d'Orléans; c'est la seule où je sois 


allée, car jeh'di pas même osé depiis retourner au pavillon: Marsan. ; je pris- 


ure plume, et sans saupgenner les conséquénces-terribles de ce qui nous sem- 
blait alors un simple badinage…. E aa 
— Ah ! madame, je comprends tout maintenant, c'était unie imystificalión… 
bien craellé, ‘cot veriëz-en ! IÌ n'importe: quelque pènible que puisse être pour 
moi ur pereit:souvenir, il s’y mêle tant de ‘charmes qu’il ne saurait plus s'ef- 
facer de ‘ma mémoire. zet 
—&h! vous avez beau dire, monsieur; j’aï fait ce jour-le une mauvaise ac- 








| …—Veatoilereteud de Ia sitaatioù dé 
130 dócembreau'38-mars-r: : : 


PRUSSE. 


Beatrs, 26 mars. Le traité de commeèrce, conclu entre la Prus- 


se, au nom dú Zollverein, et les Etats-Unis d'Amérique, a été 


siguë hier soir par MM. dè Bulow et Wheaton. Demain matin 
M. Fay, secrótaire dela légation américaine partira pour Was- 
bington, avec ce traité, par Ostende et par Londres, La Bavière 
et le duchó de Bade ont déjà faït parvenir à Berlin leur adhesion 
à ce traité. A het 
Bonn, le 26 mars. ll vient de se former ici un comité pour l'é- 
tablissement d'un chemin de fer de Bonn à Coblence. Ce projet 
páraît être très-favorablement accueilli par les autorités et ld 
popülation de Coblence. On ditque des démaarches ont déjà, été 
faites à ce sujetauprès du gouverrèinent, et que, sons peu, le 
programme et les listes de souscription seront distribuês à Go- 
blence et à Cologne. ; 
ANGLETEERRE. EE 
_ Loxrpues, le 30 mars. Hier une nonvelle élection d’ uù membre 


"dé la chambre des gominunesa-eu lieu à Hastings, M. Brisèo,Can- 


didát da parti torg, l'a emipórté sûr son coneùrrerit libéral, M. 
Moore, porté par la ligue contrela loi des céréales, à une mas 
jorité de 342 voix. dk nt : 

—À. O'Connelt est parti hier de Londres pour Dablin. - 

— Exportation des mêtaax précieux du port de Londres pour 
la semaine expirant le 28 mars. Argent monnayé, 8,900 oïnces 
pour Rotterdam, 8,000 onces pour Hong-Kong, 1,000 pour la 
Belgique. Argent en barres pour Rotterdam, 50,000 onces ; 642 
oncés d'or monaayé pour Galeutta. — - —- ns 
la-baaquie d’ Angleterredu 





Passif.- Ea circulatión p Kv. 21,122,000- 
Dépôts. 13,972,000 
35,094,000. 
Actif. Valeursdegarantie. liv. 22,479,000 
Espèces. 15,784,000 
38,283,000 
Balance, 3,169,000 …. - . 
Lrverroor, le 29 mars. Cette semaine il v a en baisse de 1/k d. 


par livre sur les cotons d’ Amériqüe, et sur lbs Surates' de 1/8 à 
1/4 d. par livre. Les cotons d'Egypteet du Brésil sont aussi d'u 
accès plus facile, mais sans baisse à coter. D'autre part, les Sea 
islands sont plus chers dé 1/2 d. par livre. Il 's'eft fait 1,000 
AÁmérique et 1,200 Surate paur la speculation et 500 Amérique 
pour l'exportation. en 

Les prix déclarés par le comité des courtiers pour les belles 
sortes d’ Amörique sont : Bowed 5 5/8 d;, Mobile 5 3/4 d., New- 
Orléans, 6d. , ARE 

Importationsdu 23 au 29 inclusivement 31,902 balles, — 
ventes pendant la même pêriode, 14,10 balles. 


ESPAGNE. E 

Maparp, 26 mars. Carthàgène'aúra souffert avant de se ren- 
dre: IÌ y a eu bombardement. On s'attend'à chaque instant à 
recevoir la nouvelle.de la capitùlatiòn d’Almeidt (Portiùgal). 
La Verddd de Bärcelonne du 26 rend ‘le plus grarid hommage à 
M. de Lesseps, consul de Franèe à'Barcelónne. Le même jeur- 
nal ahhouce que Planadétaönt, l'amî et camarade de Felip, « 
été conduit dans la prisón de Narbone. De 4 
OE gamer 

On écrit de-Paris, ler avril: « - "+6: eet 

On sait que le ministère ne cherche pas à1 r:la propo- 
sition Garnier Pagès sous le rapport du principe même de da 
conversion, et que tout l'effort de son argumentatión teibera 
sur la question d’opportunitê. On objectera surtout l'emprut de 
450 millions dont 150 millions ont déjà été nógociës, et dont 
le: 300 millions restans pèsent aujourd'hui lourdement sar le 
erédit publie. : en 

Nous croyons en effet qhie les chambres ont commis une gfân- 
de faute, lorsqu'en 1841 elles ont voté l'emprant de 450 mil- 
lions en autorisant le ministère à le négoeier en totalité on en 
partie, sans stipuler en même teraps une époqúe à laquellé on 
aurait dû annutèr la dite autorisation. En effet, depuis que les 
150 milltons'bnt été votêset si péniblement classös, les cappitá- 
listes se sbnt troúvés constamment sous le coup de la nègoela- 


SOR enne 
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tion que je me reprocherais toute ma vie, Au surplus, je serai franche avea 
vous, et sans une circonstance parliculière, peut-être, aveugle que j'étais, je 
n’eusse jamais compris toute Pétendue de ma faute; cette circonstance n'a paé 
tardé à se présenter, et c'est alors que j'ai ouvert les yeuz sar les terribles eoa— 
séquepees de mon étourderie. Longtemps séparée d'une jeaae personne quù 
fut la compagne de mod enfance et que j'aime de toute monâme, je ne sais 
duelte bónneé inspiration m’est venue hier d'exécater un projet souvent be 
mé, souvent différé pour mille Frivoles motifs : j'ai été voir… (pourquoi seuté- 
ment hier, mon Dieu?) Mlle Laure Rieablanc; j'ai appris par elle que vous, 
alliez devenir son mari. Ì a 

» Oh! vous ne sauriez imagier, monsieur, tout ce que j'ai sonffert en ce 
mement! pauvre enfant! si pure! si candide! si'aiimante! et c'est mei, son 
amie, moi, comblée de ses caresses, qui lai trahie indigvement! Vous l'aimies . 
sansdoute, monsieur, tendrement, unignement, comme on doit aimer ane si 
douce, une si charmante oréature, et c'est moi qui snie veaue troubler, empoi- 
sonuer cet amour! Oh! tenez, je ne m’en consolerai jargais. Pourtant, teut 
n'est pas perdu, tout n'est pas désespéré encore. Que Laüre ignore à jamais,je' 
vous en supplie, tout ce qui s'est passé: oubliez vous même, monsieur, que 
dans un moment d’égarement j'ai pu chercher à détrfnire te bouheur dent vous. 
êtes appelé à jouir auprès d'elle. C'est une legon bien terrible qu jeregois; bt 
elle me profitera, soyez-en sûr. el Stitt, RO& 

» Maintenant, il né me reste plas qù’une chose à ajouter Ate 
duel ne saurait avoir lieu, puisqa’il est désortirsid sans nidëh FP But f fons 
me promettiez de |éviter partoris les moybuis dort lanes ‘tex loik de 
l'honneur. J'avais ppaséà tot direà mon mazì, mais J:alngs anrpit rien, ora 


sans doute, tandis qu'appuyé par votre (émoiguag zéc ie je ‚viens . 8. 
vous faire, el qúe hai ori dhg etn eten dépose kat 
vos fairs, préviendrdridcessirerhent dit grid mattiear. Nónsieor, accables- 
moi de vos reproches, de ‘votre mépris, je l'a métité, weìs, par grâce, faite 
que ce duel n’ait paa lieu ! En dte Ee rd : 

Pendant que la marquise s'exprimait ainsi, Arthur, pâle, oonsterné, avait 
laisèé tomber éa tête stu sa'poîtrine, coinmé le condamnéà qui l'on vient de 
prononcer son arrêt. Lorsqu'elle eùt fini de parler, ilattacha encore une fois 
sur les beáux yeux noirs de lajenne femme un regard remplí d'un feu sotnbre. 

-_Hadame, répondit-il, je vans rends grâce de votre franchise, mais il me. 
semble bien difficile, au point où en sont les choses, d'empêcher … ce que vous. 
voulez éviter. Il n'est pas présumable que votre mari ajoute plas de foià mes 
paroles qn’il n'en prêteraitanx vôtres,et dans ce cas… A ; 

— Ali !-monsieur, st me parlezpas ainsi; mais songer-done que ce deet-ne 
doit pas avoir lieu, qu’il est impossible! Si vous frappez moa mati, jé suis pet» 
due, perduesans ressource. Si c'est lui qui vous tue, quelsremorda ‚peur moi f 
Moûsieur,je vons en supplie, ne repoussez’ pas ma prière. Si vous le, voule! 
biëd.on peut éviter ce duel, j'en suissûre : pour cela, qa’exigez-vous P je suis 
prête à toutoser. Monsieur d’Escorailles, faut-il que je me mette àvos gewaar? - 
M’y voici, Prenez pitié de moi, (Za suite d. dematn.) 


“tion des 300 millions restans et il suffisait de quelques paroles 
du ministère des finances pour praduire à la Bourse un mouve- 
ïnent très-rápidg de hausse ou. de baisse suivant qu'on eroyait à 
Ta négociation plus ou moins prochaine de la dernière partie de 

Pempratt. EN a 

Nous apprenons que plüsieurs députés pénótrós de la néces- 
site de faïtre cessêr un pareil état de choses, doivent profiter de 
la'diseassion qui va s'élever à l'occasion de la proposition Gar- 
nier Pagès pour interpeler M. le ministre des finances sur ses in- 
tËntians aa dajet' de cet emprunt. Comme il est question d'un 
pfòchtain emprunt qui seraït-nócessité par l'exécution des gran- 
des’Tignes de chemiùs de fer, ilest urgent de savoir si ce! em- 

‚prànt ara” lieu rêellemerit, et-dans ce cas, il sera pris s1r les 

ba réstânt de 1’ emprunt autorisé en 1841. 

‘Dans Id casoù M. Lacave-Laplagne annoncerait qu'il cspère 

“pouvoir se passer d'un nouvel emprunt, moyennant les (ombi- 
naisons adoptées pour Ïes.:grarides. lignes, lesdits déput's pré- 
senteraient.-nns proposition. tendant à déclarer. qu'à. partir 
d'une époque: dèterminée, l'autorisation de. négocier les 300 
millions restans.str.l'emprunt. vaté en 1841 Gerait nulle et non 

AVERDE. 5 nn et Ne id 

…— La commission chargée par 
de lui prébdnter an projet d'ordonnance sur Iés:qnestiòns d'ó- 


tataïvil- et de hêgislation qei.intêressent la: populatie ierdétite | 


d’'Algérië ‘à terminé son travail. depuis quelgaes temps. Blie à 
dBcide.g éedes lois pártieulières, lesrèglknidns.d' iktótêt privé, 


Ids vpetumed8liangees. en bots, qui jusque là-régissvaient tes Is- | 


raélites de l' Algérie,"seraient aboliset remplacés par le droit 
cômarun dont jouissent en Afrique tous les autres. habitans non 
musulmans. Les Israélites seraient régis par le Code civil, ce 
qui entraihérà poar eux l'interdietion. du divorce. 
— On lit dans |’ Univers : 
Aujourd’ hui M. Barrier, gerant de I' Univers, a comparu de- 
“vant M. de Saint-Didier, juged'instruction. Il avait reu avant- 


‘hier uire citation dout nous ne pouviens nous expliqner le.mo- | 


tif, puisgsze ‘le. fgarnal n'avait étél'objet d'aucune saisie. Le 
myslères'est-dòvoilé ce-matin. M. Barrier est prévenn da triple 
‚délit depsbbdeùfien d la desobéissance auz lois, attaque au res- 


_pect dû blt loûs, apologie de faits qualifiës délits par laloë penale. 


‚Ces dólite ressortent ::1° de la pablication:de la brochure inti- 
tuléë : Proeês:de M. Fabbé -Cambalot, pour laquelle M. Louis 
Veuillot est. dèjä.poarsúivi , 2P de la pubiication dans le journal 
UBnieers de: la:lettra de: Mgr. l'évêque de Valence à M. l'abbé 
Combatòt; 3e d'un article pnblié le 16, commengant par les 

=alNoùs àpplandissons.à ces manifestations,s précédant la 
lettre de Mgr. Y'évêquede Châlons et l'adresse des catholiques de 
Tóurs à-M 1 abbé Combalot. Ey , 
-rsme Lá, propirièté du journal. le Commerce a été adjugóe au- 
jourd’haï sur enchère en l'étude de M. Desprez, notaire à Pa- 


ris, pdùn817,000:fr., à M. Mercian , notaire, représentant une : 


socièté, composée de M. de Tamisier et Martin-Didier-Dela- 
marre, banquiers. M. Bayard, notaire, représentant MM. Th. 
Benazet et Etienne, père et fils (du_ Constitutionnel) a poussé 
Venchère jusqu'à 318,000 fr. M. Dujarrier, gérant de la Presse 


A abandonneé l'enchère à 240,000 fr. 


Ss 


i'Les charges sont, en optre, d'environ 120,000 fr. Il résulte ; 


da cahier des charges qui a &fé lu avant l'adjudication, que le 
nmbre-des abonùts à la feuille politique simple est de 1735 et 


ä In-featlfé politigùe joinle an sapplément, de 2187. Le total 


des abonnès à la feuille commerciale simple, dite prix-cou- 
rant, est de5171. Deux xutres sociétés avaient déposé le cau- 
‘tionnement de 150,000 fr. exigé pour ponvoir renchórir. 
= AK Gharles-Lesseps, rêdacteur en chef du Commerce jusqu'à 
eb paur;n'avant pas dóposé le cautionnement voulu, il n'a pas 
5 4 À 8, IJ ‘re À EJ ar n he : & , 
ier a:été chef de cabinet du ministère Polignac. 
BELGIOUE. | 
* Lé Journal de Bruzelles donne l’avertissement suivant à M. 
„le ministre des affaires-étrangères et à M. le ministre des finan- 
ges: … : 
op «Ml, Rogier assure que des membresda cabinet lui ont dit que, 
spar le projet de loi surle jury, on a vonlu donner une satisfac- 
ion à 1’ 


: „Ml Te 


to ep 5 


opiriion libérale.Tant pis pour ces membres du cabinet, 
-8i ‘go effet, ils ont tena ce langage. M. le ministre de l'interieur 
étaprös li M. Déchamps, naguêre ministre destravaux publics, 
ont démeniti d’ une manière formelle l’ intention prêtée au mi- 
mistèreSi certains membres du cabinet l'ont eae, ils se sont 
complétement ERA hi nous aimons qu’ils le sachent. Quoi? 
hier, tous deb Bépuréd libóraux atfaquaient avec la plus grande 
ziglence U. Îe ministre de l'intérieur et cela sans motif, sans 
raisoa, par-haine persoanelle, rien que par haine personnelle, 
etaujourd’ hut-ee ministre viendrait sacrifier la majorité qui l'a 
$oútenùu, qui t'a sauvé, pour se concilier la minorité qui demain 
te reùierait, commaelle l'a renié hier ? et il y a des collègues de 
„eesninistre qui acerêditent de. pareilles choses ? Vraiment, il 
nous serait difficile de le eroire, si quelques signes d’ assentiment: 
pärtis de certain côté du banc ministériel n'avaient semblé con- 
Áfmier la version de ML. Rogier. 

„»Si des membres du cabinet ont réellement les intentions que 
‘Teer-prête te député d'Anvers, s'il nous faut comprendre leur 
‚Êrb ri oië en ce sens qu’ils veulent tour-à-tour peser sur tou- 
; kine dela, chambre, dóplagant à chaque instant la ma- 
jestè, 1aobepartant tantôt à droite, tantôt à gauche, eh, mon 
Biev ! qeidend‘vondra de. ministres pareils? ‘qui lear prêtera 
son appui ? Ce n'est pas nous, en tout cas, e£ nous le déclarons 
Bien hant, pour que chacun le saehe, » 

„Qali dags.le Journal historique de Liége : gti 
zus Klastest próséntò peu de circötrstances, où les deux opinions 
gipiartadonsheglage pesoten tplusnëttgmentet plasgónéralemärit 
Tessinêes. D'an côté se trouvent tons les libéraux, de l'autre 
aûtá la masse des-eathaliques avec dewrsdvêgques; etau secours 
des premiers viennent encore leurs amisdes pays étrangers.» 
„p, Observateurajoate dux lignesqui précêdent la remarque 
SE Rhei EE Datei. . ze 
„nea prldaence duane appréciatian si juste de la situation, fai- 









tapai depri F orgie de l'òpinion catholique, que va faire 
ME Notkóahi fifi nagadre döclarait qu'il renoncerait au mi- 


niistère le jour ba il serait abandonné par la majorité mixte. » 

arrt‚Ôn anaonee comme officiel le refus d'acceptation de la dé- 
mission de M. Dechamps ministredes travaux publics belge. Ce 
qei'nôts'&tonnedit 1” Observateur, c'est que cette annorice n'ait 


pas êlé faite immédiatemgnt ‘après le yatede la loi sur le jury 


d'examen: … 2% 


M. de ministre ‘dela guerre 








Een 
_ VARIETES. 


Emploi de la gélatine alimentaire. 





Voiei eequ'oa lit dans le bulletin des dernières séances te- 
nues par |’ Académie des Sciences à Paris. 

Nous recevons une réclamation à l'occasion de la communi- 
cation qai a été faite lundi dernier à I’ Académie sur emploi de 
la gélatine alimentaire, et dont nous avons rendu compte. On se 
rappelle que la première classe de l'Institut royal des Pays-Bas 
a adressé le rapport qu'elle a été chargóede faire par le ministre 
de l'intérieur, surles qualités nutritivesde la gélatine. En pré- 
sentant àl’ Académie ce rapport dont les conclusions sont entiè- 
rement défavorables à'l’emgilóî de cette substance comme ali- 
ment, M. Arago avait compris M.-Bergsma parmi Fes coïrmissai- 
res qui s'étaient prononcês cóùêre-cet emploi; nos d vorrs,nous- 
mème cité le nom de ce profèsseur, en faisant remarquêr queson 
autorité était d' autant hi grende qu'il s'éttit montré d'âbord 
partisan de la gétatine. M. Bergsma’ noas écrit pour nous dire: 
« Qu'il n'a pas fait'partie dE la comarissioir “des Phys-Bas, qa'it 
n'a pas'echangóé. d'opinton eorieernantl'uéilité:de. la: gélatine, 
qu’ileonsidère comme une substance très-utile , se:-fondant-sur 
une'expèêrieuce de plusieurs ‘annéès.-Qeand ‘on peut, continue 
M. le professetir d'Ütvecht, :distfibaer journeltement. mille ru- 
tions-de soupö aux’ piuvees-et qudnd on voit que ces pauvres se 
portent bien et sont contens, lesexpérimentateursqui tuent des 
chienset crient contre la soupe,„ n’aaront pas assez d'influence 
pour faire changer l'opinson de celui qui n'apasl habitude de 


suivre dans sa conviction les opinions dont il ne reconnaît pas la | 


valeur. 
Nous sommes -purfaitement de l'avis de M. le professeur 


Bergsmaj'de quf rie nous dmpêche:pas de partager l'opinion de || 
la corraission de |’ Institutes Pays-Bas, dont la conviction ne |: 


s'est probableiment pas átablie sur des faits dont elle „'aurait 


as reconnu la valeur. Les résultats auxquels sont arrivés les [-R 


savans hollandais sont au reste conformes à ceux qu'ont obtenu 
les savans frangais, et ils y._ sont parvenus par emploi d'une 
méthode ingénieuseetspréeise dont M. Thénard avait donné la 
première idée an sein de l'institut de France, Après avoirap- 
pliqué cette mêthode ainsi que nous l'avonsdit dans notre der- 
nier article, sur un grand=nombre de chiens, la commission 
ajoute: «Il nesera pas difficile de tirer des conclusions de ces 
expériences; elles s'offrent d'elles-mêmes. La gelatine n'a au- 
cune propriété nourrissante lorsqu'on la prend isolément, et 


| n'en regort pas si on la combine avec d'autres substances. » 


‚ Puiselle termineen disant à propos des potages deonomiques 
que l'on distribue aux pauvres, particuliërement à Utrecht : 
« Ainsi il est sulfisamment prouvé que la quantité de substance 
gêlantineusesest três-petite dans chaque portion de soi-disant 
potage économique, et par:consêquent on ne saurait nier que la 
force nutritive, si elle existait, ne se perdit tout-à-fait dans une 
telle inasse d'eau, Néanmoins on aurait tort de dire que ces po- 
tages sont inutiles : ils donnent ua alimient nourrissant et sain, 
non par la quantité minime de gélätine qui s'y trouve, mais par 
le riz, les pois, les légumes et les pommes de terre que l'on y 
afoube.n.. Ke A k 7 t . weete hr nt - 
oilà:qui répond catégoriquement aux preuves tirées par M. 
le professeur Bergsma en faveur de la gêlatine, des mille rations 
desoupe distribnóes aux pauvres, et de la bonne santé ainsi 
que de la satisfaction de ces pauvres. C'est ce que nous avons 
répondu si souvent en France aux partisans de ce régime ali- 
mentaire. « Après cela, poursuit la commission des Pays-Bas, 
on pourrait demander s'ilest utile de continner à faire entrer 
la gélatine dansles potages pour les pauvres, quand il est suffi- 
samment démontrè qu'elle ‘n'a aucune force nourrissante ? II 
est évident qu'on ne pent qre donner unèê réponse négative à 
cette question. Á vrai dire, il n’ya pas de danger à attendre de 
son emploi. Mais pourquoi continuerait-on àl'extraire d'une 
manière si dispendieuse des os? pourquoi cet emploi inutile de 
combaustibles ? ne ferait-on pas mieux de remplacer ces potages 
par un autre mets plus nourissant? La classe ne croit pas être 
appelée à s'expliquer sur ces questions, d'une nature tout ad- 
ministrative; cependant elle ne peat laisser ignorer que quel 
ques-unesd’elles ont déjà reen leur réponse dans emploi pra- 


tique. Dans l'hôpital des israélites allemands d’ Amsterdam, on f”- 
est revenu de l'enrploi de la gélatine pour la confection des po- 


tages; l'expériencea prouvé que les malades en êtaient mal 


nourris. On se sert maintenant de viande et Ton trouve dans cet 
emploi un double avantage teelwi de donner vn mets plas nour- 


rissant aux malades et moinstoûteur pour hospice. » 

M. D'Arcet adresse à 
tuême bat que cellede-M. Bergsma. Nous me cemprenoûs pas et 
nous nous -affligeons même q®'an humrae d'esprit et de mérite, 
qu'un savant ayant d'autres titres à Festime, se rénferme depuis 
vingt ans dans une seule question et pefsiste dans une opinion à 
laquelle n'est pas exclusivement attachée Ja renommée de son 
nom, en dépit des jugemens des acadêmies et des savans detous 
les pays. Pourquoi Ml. d’ Arcet semble-t-il avoir oublié les sages 
paroles qu'il. nous adressait-nous-mêmes, il y adouze ans‚au dé- 
butde ce grand débat : “Ne coîtviendrait-ik pas, nous'écrivait- 
il, d'en appeler à I'Acadénlië des Seienees pour terminer cette 
affaire ? Une commission fortement countposée ferait autoritò ct 
terminerait le débat… … je ne veux que Je vrai. Si l'on me prou- 
ve qu'il est inntile de s'occuper dela question dont il s'agit, 
n'ayant plus l'espoir d'être utileaux pauvres, je passerai tout” 
de suite â autrechiose. Je r'aj voula côder ni aus préventions, 


ni à la roatine igngrante pronangast sans examen ; mais devant. 


la seience s'appuyaut sur des faits bien oonstatés, je serai le pre- 


mier, je vonsassure, à arrêter l'inputsign-que j'ai eu tant de 


peine à donner. » eet jé AE 

Il ya longteimps.que M. d'Arcet aurait dû prendre ce sage 
parti; il serait digne de lui, même ayant raison, de passer à 
autre chose. Qu’est-oe done, ayant tort, et-après que les Ácadé- 
mies des Sciences de París et d’ Anisterdam’ànt prohoneé? 

‚ La dispussion sar la gélalinea èté:reprise aujourd'hui à l'A- 
cadémie, à l'occasion d'une nouvellelettrede M. d'Arcet, qui 
transmet des observàtions critiques de M- Bergsma sur la maniè- 
re dont a opêré la eymmission hollandaise et sur ‘les résultats 
qu'elle a obtenus; M‚ Bergsma proteste contre ces résultats. 

La commission:frangaise de la gélatine est vivemenh sollicitée 
par M. Gay-Lussac et par M, le. président de I Acadenie de met- 







l'Académie une reclamation, ayant le Naples . . 


| liquidatior. Ees actions derlabargue sontà 3175. Les chemins de f 


. Avignon 770. La rive gauche de Versailles .encore mionté de 10 fr, à 26 


‚|, Les fonds espagnols sont fermes eten hanssesde:pp-d, tB4$ pour l'a 























tre fin à ce débat et à une incertitude noisible aux intér 
blies et au régime alimentaire des pauvres ; il faut que 1d 
che enân à quoi s'en tenir sur les véritables propriótés de 
substange, et il n'est pas convenable que |l’ Académie des 
‘ces de Paris laisse l'opinion en suspens depuis dix ans, of 
tout qu'elle faisse résoudre, par des corps savans êtragersn 
question sonlevée dans son sein ; [’ humanité exige quel’ 
s'il est bon, oui ou non, de donner de la gélatine anx ma 
aux convalescens des hôpitaux, aux panvres des grandes 
si l'òn doit continuer ou proserire ce régime dans les étab 
mens où il subsiste encore. 8 
Á ces observations, M. Thénard, président de la comm 
oppose l' inertie des membres qu'il a vainement sollicité 
plusieurs années, auxquels il a proposé le système d'exg 
“ces, qui vient précisément d'être appliqué en Hollande, et: 
mande que pour ranimer le zèle des commissaires, un nd 
membre soit adjoint à la commissien. M. Datrochet est 
_à cet effet. hin 
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_ SOCTÉTÉ DES PAQUEBOTS A VA 
Na etna tE, f erat Hie 
“de Hâvre et la #Folla 


Les jours de départ pour le mois d’ Avril sont fixés'au 5, 138,21 et 

‚Le steamer Hambourg ; capìtaine Maressal', pátfira de Rö 

vendredi 5 de ce mois , à 4heures du matin; -—- -, 
S'adreaser à MM. Smith et Cc. , Boompjes, A 170, à Rotterdam. 
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PATE peetorale et siROP ge 
DE NAFÉ D'ARABIE, 


souls paaronaux ezpérimentés par les Paorassuuns de la faculté 
“_mÉpecine de Paris, A Ì 















Aliment dee convarescens, des names et des znrans. Chez SKG8 
W.G. van Dort ,à La Haye. 






Cours des Fonds Publics. 7 
'_ Bourse d Amsterdam du 2 Avril. 
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| oe : Int. der avril 
‘Dette active, .,.. „51005, (1008 
‚Dito dito... … „24 {604 
Dito des Indes ,......5-1002 (100: 
Syndicat aa eee ene se ár Ì 971 
Dresen evene vk [844 
Pays-Bas. „{Sociëté de Commerce... 4} 1 149 
Dito nouvelle... ‚4! Ben 
Emprunt de 1836 .,,.. ee 
Chemin de fer du Khin .… . 4}, : 
Dito de Harlem .. 
‘ Dito de Rofterdam - 


‚Act. dulac de Hárleh. . . . 5 
Oblig. Hope & C‚1798 & 18165 
Dito dito 1828 & 1829 5 
Inscript. au Grand Livre . . 6 
Certificatsau dito. .....6 


4 


Russie . . 





*\Ditoinseriptions1831&1833 5 987 
Empruntde 1840. .....4 90 
Id. chez Stieglitz et Comp. 4 89: 
ee 7 
Dette différée à Paris ... Moed 
Espagne . ")Deffered ane nan eted 8 
Ardoin ... ...… «4. b 1 | 224 
Obligations Goll. & Comp.» 5 _ 
Autriche. ./Dito métalliques .„ .…. . 5 — 
Dito dito ........».2 en 
France . . .[Inscriptions auGrand-Livre _— 
Pologne . .|Actions 1836 ern f zn 
a Emprunt à Londres. £524, . . 824 
Brésil... a. 1843... |— [80% 
Portugal . .[Obligatians à Londres... 21-478 | 475 
en, 2 Bourse de Parisdu te: dorst. 
8 Ten “GO08S | 
ES El gag mars} ar. f 
vi $Chiqpeupeent....... ea: 
France . - “Trou boarcent Dt edes 
De ‚{(Emprunt Ardoin. ..... 


Ane. différé ;. 
*}Neuv. dito . 

Passive . ...... 
« Certificats Falconet. 
Pays-Bas. . ee active. . . 

rs (ette active ………:» 
Belgiquë . We 


r Banque belge . . « « « » «« | 
Etats-Unis .|Obligatious de la Banque. . 


La liquidation se fait facilement et sans variations importantes , les rep 
pour le 3 p. c‚ étant à 5e. et 10 c. et pour le bp. c, 30435, Le3 p. c. ref 
8310, finavriletle5 p.c. à 122 eomptant, 122 40 fin avril. On ne don 
aucune nouvelle politiue stout dextnonde goecapditezeluivement UI 


Espagne . . . e 
‘ 


ee 


INESKERN 


. 
. 

ee. 
. 


eee sue en 


Ald | 


généralement recherohís. be Rouen est à 925 ; l'Orléans à 905; Hâvre 


rive droite va moinsvite 410. En fonds belges il:n’y:a pas de changer 
‚noter: affaires.piesque nulles. Le 21 Hollandais était recherché à 594. 

La rente de::Napies a encore perdu 25 aöntimes , à 101 25 acheteurs. 

reres, L'emprünt romain ;au contraire, trés-demdndé „a monté de 3-à/ 


872,46 póut le8 p.o, Pássivé 67. La bonne tènue:dé ces fonds ti 
hants prix de. Londres et au chiffre élevé de-ladjudication: dn:.dóntre 
takmaoe-y: obtenu “pf M”Salamanch.: be 5 pcs Portugáis „ 'qui:n?avait p 
caté depuis plusieurs jours , était effert à 46, : Bs RE: 
De on Bourse d'Anvers du 2 Avril. vd 
Métalliques, 5% ».:— Naples, 5 %, ». = Ardoins, 5 %/, 214 & 
Dette différée ancien; 8P. — Passive, 5/5 ». — Lots de Hesse, 682 A. — 
après la Boûrsé (22 Heures). Ardoins, 212 A, 12 P.’— Cóupons, ». a d 
D … JJeursede Vienne du 26 Mars. 
Métalligdëe „50/0 T1L }. == Dito, £ of, 100 #7 — Dito, 8 0/77 Je 
de 1834, 5, Actions della Bânqùe 1835. 0 0 


LA HAYE f chez Léopold Lobenhèrg, Lage Nieuw? 
Dépòt-génóral à Amsterdam chez M. Scuoomevern et: 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. van Reys Snoeck, Heo 


EN 


